
Auteur : François Fontaine

Niveau : 8 à 10 ans

Contenu pédagogique : Différencier, en fonction de leur contexte, certains homonymes parmi les plus fréquemment utilisés. Les orthographier correctement.
Personnages : 

· Marcel, chef cuisinier

· Lisette, serveuse

· Norbert (ou Nono), apprenti cuisinier

Accessoires :

· Deux tenues de cuisiniers

· Une tenue de serveuse avec un tablier blanc

· Une ou deux tables de classe maquillées en fourneaux

· Des ustensiles de cuisines notamment un grand plateau, une grosse marmite, un couteau à pain

· Un pain

· Un bocal de cornichons

· Une grosse boîte de sel

· Une grande boîte à gâteau vide

· Un gros stylo feutre

Décor : La cuisine d’un restaurant

Durée : 6 à 10 minutes
Sujet : Norbert, jeune apprenti cuisinier, fait ses débuts sous les ordres de Marcel, le chef cuisinier. Dans l’esprit de Norbert, les mots prononcés par Marcel prennent un sens différent. Il en découle une série de quiproquos qui conduisent progressivement Marcel au bord de la crise de nerfs.

Marcel, le chef cuisiner, est à ses fourneaux.

Lisette. Elle entre dans la cuisine, accompagnée du jeune apprenti. Marcel, je te présente Norbert. C’est le petit qui vient d’être embauché pour t’aider à la cuisine.

Marcel, serrant la main du nouveau venu. Bonjour, Norbert.

Norbert. Il claironne avec un grand sourire. Nono, m’sieur Marcel !

Marcel. Comment ?

Norbert. On m’appelle Nono, m’sieur Marcel. Nono, c’est plus COUR.

Marcel, surpris. Comment ça c’est plus COURT ?

Il détache nettement les syllabes pour prononcer. Nor-bert, No-no, c’est exactement pareil !

Norbert. Hilare, il se dandine d’un pied sur l’autre. Oh non ! m’sieur Marcel ! A l’école, quand j’étais en classe, le maître m’appelait Norbert parce que c’est plus classe. Mais dans la cour, les copains m’appelaient Nono parce que c’est plus cour.

Marcel. Tu veux dire, c’est plus cour comme… la cour de récréation… ?

Norbert , ravi de s’être fait comprendre. Voilà. Norbert c’est plus classe dans la classe et Nono,  c’est plus cour dans la cour.

Marcel. Il se gratte la tête avec un air perplexe. Je vois. Mais Nono, ce n’est pas moins long que Norbert.

Norbert. Non, m’sieur Marcel, c’est pas moins long. C’est plus cour, c’est tout.

Lisette, pouffant de rire. Bon ! Je vous laisse, je retourne en SALLE.

Norbert. Vous vous êtes tachée ?

Lisette. Surprise, elle vérifie son impeccable tablier blanc. Non, pourquoi ?

Norbert. Ben, vous dites que vous retournez en SALE. Mais moi, je vous trouve plutôt propre. Et même… vous sentez bon.

Lisette, appuyant bien sur chaque mot. Je retourne dans la salle du restaurant pour servir les clients.
Norbert : Ah ! La salle !

Lisette. Elle sort en secouant la tête. Oui ! La salle ! Avec deux L… trente-six clients et… une seule serveuse : moi !

Norbert. Dites, m’sieur Marcel, elle a l’air gentil, Lisette.

Marcel. Ecoute, Nono, tu n’es pas venu ici pour t’occuper de Lisette. Au travail, mon garçon. Commence par me faire réchauffer ce coq AU VIN.

Norbert. Il prend la marmite que lui indique Marcel et la place sur une cuisinière. Il inspecte le bouton du gaz, le fait tourner vers la droite, vers la gauche, puis se redresse. J’peux pas, m’sieur Marcel.

Marcel. Il relève la tête tout en continuant à mélanger quelque chose dans une casserole. Comment ça, tu ne peux pas ?

Norbert. Il désigne du doigt le bouton de la cuisinière. Ben j’peux pas chauffer le coq au VINGT, m’sieur Marcel. Sur le bouton ça va que jusqu’au six.

Marcel. Et alors ! Tu le mets au quatre, ça suffira.

Norbert. Ben, pourquoi vous m’avez demandé de le mettre au vingt, alors ?

Marcel. Au vingt ? Qu’est-ce que tu me racontes là ?
Norbert. Vous m’avez dit : « Mets le coq au vingt. »

Marcel. Il commence à s’impatienter. Au vin ! Bougre d’ahuri ! Au vin rouge ! Pas au vingt, ni au vingt et un ni au vingt-deux ! Au vin : V comme Victor, I comme Isidore et N comme … comme Nono ! Tu me mets le coq au vin sur le feu, le bouton au quatre et tu viens m’aider.

Norbert, obéissant. Bon, fallait le dire, c’est pas la peine de se fâcher. Le coq au vin… au quatre. Voilà ! Qu’est-ce que je peux faire maintenant ?

Marcel. Tiens, tu vois ce rand plat avec la salade verte et les cornichons tout autour ?

Norbert. Oui, m’sieur Marcel. C’est drôlement joli, surtout avec tous les petits cornichons. C’est vous qui l’avez fait ?

Marcel. Oui, c’est pour présenter la charcuterie. Tu vas m’en préparer un pour présenter le poisson froid… mais SANS cornichons.

Norbert. CENT cornichons… c’est parti ! Norbert commence à sortir des cornichons d’un bocal en les comptant un à un. Un… deux… trois… quatre… cinq…

Marcel, relevant la tête. Qu’est-ce que tu fais ?

Norbert. Ben je compte les cornichons, pardi ! Six… sept… huit…

Marcel. Je t’ai dit sans cornichons pour le poisson froid !

Norbert. J’ai bien entendu, je ne suis pas sourd. Cent cornichons… faut le temps de les compter quand même !

Marcel. Mais, c’est toi le cornichon ! Je ne t’ai pas dit cent ou deux cents ou mille cornichons, je t’ai dit sans… sans AUCUN cornichon ! Sans, tu m’entends ? Sans ! S comme stupide, A comme abruti, N comme Nono et S comme… Si tu ne te dépêches pas, tu vas recevoir mon pied aux fesses !
Norbert. Il s’affaire tout en bougonnant, puis porte à Marcel le plat qu’il a préparé. Faudrait savoir ! Vous me dites : « Mets cents cornichons » et après, vous me dites qu’il n’en faut pas !

Il dépose le plat devant Marcel. Voilà ! Un plat avec de la salade et pas de cornichons !

Marcel, qui vient d’ouvrir une boîte. Bon ! Voilà autre chose ! Il n’y a plus de SEL. Va m’en chercher dans la réserve !

Norbert. On va faire du cheval ?

Marcel, interloqué. Du cheval ?

Norbert. Ben oui ! Vous m’envoyez chercher une SELLE.

Marcel. Pas une selle, Nono ! Du sel !  Du sel pour saler l’eau des nouilles ! Du sel : S E L !

Norbert disparaît dans la remise et revient aussitôt avec une boîte de sel.

Norbert. Il tend la boîte de sel à Marcel avec un salut militaire. Voilà m’sieur Marcel. Il suffit de demander.

Marcel. Arrête de faire le clown ! Prends Plutôt ce plateau et va porter des VERRES à Lisette.

Norbert. Elle va à la pêche ?

Marcel. A la pêche ? Quelle idée !

Norbert. Ben, avec des VERS on va à la pêche, non ?

Marcel. Il laisse éclater sa colère. Mais je ne parle pas de vers de terre, bougre d’âne ! Il n’y a plus de verres dans la salle ! Des verres pour boire ! Des verres à eau ! Des verres à vin ! Des verres avec deux R et un E à la fin ! Des verres en verre ! Des verres ! Verres ! Verres !

Lisette. Elle entre dans la cuisine au moment où Marcel est en train de crier «verres ! » « verres ! ». Eh bien ! Marcel. Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu as un problème avec tes haricots ?

Marcel, abasourdi, le souffle court. Mes haricots ? Quels haricots ?

Lisette. Tes haricots VERTS ! J’arrive et je te trouve tout rouge en train de crier «verts ! » « verts ! ». Ils ne sont pas assez verts ?

Marcel. Il reprend son calme et sa respiration. C’est Nono ! Il ne comprend rien à rien ! Il va me rendre fou !

Lisette. Elle regarde Norbert d’un air attendri. Laisse-lui le temps de s’habituer à ce pauvre petit ! Il vient juste de commencer. Tiens Nono, sois gentil, coupe-moi du PAIN.

Norbert, offusqué. Oh ! Eh ! Je suis apprenti cuisinier, moi, pas bûcheron !

Lisette. Bûcheron ? Qu’est-ce que tu racontes ?

Norbert. Vous m’envoyez couper du PIN. Vous croyez peut-être que j’ai une tronçonneuse dans la poche !

Lisette. Elle pouffe. Mais non, mon petit Nono. Je t’ai demandé de me couper du pain. Ils en sont au fromage dans la salle, et ils réclament du pain. Du pain pour manger avec le fromage.
Marcel. Du pain ! Tu entends Nono ? Du pain : P comme patate, A comme andouille, I comme idiot, et N comme…

Norbert. Je sais !  N comme Nono ! C’est pas la peine de vous fâcher, m’sieur Marcel. Il commence à couper du pain.

Marcel, à Lisette. C’est comme ça depuis tout à l’heure. Il comprend tout de travers. Si je ne me retenais pas…

Lisette. Elle l’interrompt. Oh ! Marcel ! Tu exagères ! Laisse-lui une chance.

Marcel. Laisse-lui une chance ! Je voudrais t’y voir ! Tu n’es pas enfermée ici avec lui ! Je te dis que ce garçon va provoquer ma FIN !

Norbert. En entendant la dernière phrase, il se retourne brusquement et tient le couteau à pain devant lui comme pour se protéger. Je vous ai entendu ! Je vous préviens que je ne me laisserai pas faire, espèce de cannibale !

Marcel et Lisette, ensemble. Cannibale ?

Norbert. Exactement, cannibale ! C’est bien comme ça qu’on appelle ceux qui mangent de la chair humaine, n’est-ce pas ?

Lisette. Mais, mon petit Nono, qui te dit que Marcel mange de la chair humaine ?

Norbert. Lui-même ! Je l’ai bien entendu ! Il a dit que j’allais provoquer sa FAIM. Et quand il aura faim à cause de moi, il me mangera… c’est sûr !

Lisette éclate de rire. Mais non, Nono. Quand Marcel dit que tu vas provoquer sa fin, il parle de la fin de sa vie. La fin tu comprends ? Attends, je vais te l’écrire.

Lisette saisit un couvercle de carton à gâteau et commence à écrire dessus avec un gros feutre. Pendant qu’elle écrit, Marcel attrape Nono par l’épaule et l’entraîne vers la sortie.

Marcel. C’est inutile, je vais lui épeler. Fin ! F comme frapadingue, I comme imbécile heureux et N comme … Ils franchissent la porte qui se referme derrière eux. On entend la voix de Norbert qui crie.

Norbert. N comme Nono ! Je sais m’sieur Marcel !

Lisette se redresse avec un grand sourire et présente au public le couvercle de la boîte à gâteau sur lequel elle a écrit en grosses lettres : FIN. 

